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'DES  D É Pyl  O C R A T E Se 


Demande. Sli  TES  «•  VOUS  Démocrate  ? 

Réponfe*  Oui , je  le  fuis,  j’en  fais  glôire. 

D.  Qu’eft-ce  qu’un  Démocrate  ? 

„■  R.  C’eft  celui  qui , fifidant  fortement  aux  imput- 
ions des  Aridocrates  , laiffe  tciire  tout  intérêt  par- 
ticulier en  faveur  du  bien  généra!  , &:  confacre  fori 
zele  & Tes  taie  ns  à l’arnour  de  la  Patrie. 

D.  Soat-ce  là  les  feuls  traits  qui  caracféiifent  îe 
Dé  mocrate,? 

R.  Non.  Je  puis  vous  âlTurer  encore  qu’un  boti 
D émocrate.  ed  celui  qui  a en  horreur  tout  ce  qui 
ed  abus  ou  injudice  ^ qui  reconnoit  que  l’égalité 
des  hommes,  fagement  &;  folemnellement  décrétée 
par  PAdembiée  nationale,  ed  bien  digne  de' figurer  à 
la  tête  de  fes  travaux , comme  la  bafe  la  plus  foliée 
fur  laquelle  puifle  repofer  la  Condituîion  , & l’uni- 
que moyen  d’anoblir  notre  être  : un  vrai  Démocrate 


* 


éft  celui  qui  a toujours  gémi  de  voir  les  vertus  , les 
talens  & le  mérite  n’étre  qu’un  vain  nom  aux  yeux 
de  certains  individus , qui , bien  que  fortis  d’un  mê- 
me limon  ^ créés  au  même  inftant  que  nous  & def^ 
çendus  du  même  Pere  , ne  rougiffoient  pas  d’oppri- 
mex  de  toutes  les  manieies  plus  de  vingt  milions 
d’hommes.  Les  places  éminentes  , les  honneurs  , les 
dignités , depuis  trop  long*temps  avoient  fait  l’a- 
, panage  de  ces  êtres  privilégiés , tandis  que  nous  n’a- 
vions pour  nous  que  dégoûts,  mépris  & avilifîe- 
mens  , le  poids  des  impofitions  & les  charges  oné- 
reufes  ; en  un  mot  , ce  fut  le  Démocrate  qui  folli- 
cita  plus  de  judice  dans  la  répartition  des  grâces 
des  impôts , moins  de  faveur  accordée  à la  naif- 
fance  , & que  puifque  tous  les  Français  étoient  ap- 
pelés indiftinclement  pour  concourir  chacun  félon 
fes  forces  &:  fes  lumières  à préferver  l’Etat  d’une 
chute  que  des  déprédations  énormes  & l’inexpérien- 
ce de  certains  Miniftres  avoient  rendu  inévitable  , 
tous  ceux  également  dont  le  mérite  & les  talens  réu- 
niroient  le  fuffrage  de  leurs  concitoyens  , puffent 
être  admis  aux  différens  emplois  de  la  Société.  Nos 
llepréféntans  peferent  ces  réclamations  dans  leur 
fagefîé , des  décrets  conformes  ont  été  rendus. 

Z).  Vous  croyez  donc  le  parti  Démocrate  le  plus 
convenable  aux  bons  Citoyens  } 

Ah  Oui,  fans  doute  , puifque  c’ed  celui  qu’ont 
embraifé  les  vrais  Amis  de  la  Conftitution  , les  bons 
Patriotes  , les  Hommes  qui  font  l’ornement  de  cé 
iiecle  par  leurs  lumières  ëî  leur  philofopbie  , fondés 
fur  ce  principe  inconteflable , que  la  raifon  , ia  juf- 
tice  & la  vérité  , triomphent  aifément  des  farcaf- 
mes , du  menfonge  & de  la  perfidie. 

D.  J’en  conviens.  D’où  vient  cependant  qu’un 
grand  nombre  de  Citoyens , ceux  , par  exemple , 
que  l’Afifemblée  nationale  a pu  & dû  moins  ména- 
ger que  bien  d’àiitres  , par  toute  forte'  de  raifons  , 
crient  à rinjuftice  , prétendent  qu’on  attaque  les  pro- 
iétés  , que  le5  Démocrates  font  foldés  pour  dé- 
pr  re  leurs  titres  & leur  fortune , les  priver  par  là 
la  confiance  du  peuple  ? 

UBRARY  * 


JR,  N’en  cro^’ez  pas  les  perfonnes  qui  tiennent 
ees  propos  : leur  intérêt  perfonnel , Sc  non  celui  de 
la  Patrie  , les  porte  à tout  ofer  pour  vous  entraîner 
dans  cette  erreur  : mais  eux  qui  poufTent  tant  les 
hauts  cris  dans  cette  circonftance , & qui  voyoient 
d’un  œil  tout-à-fait  tranquille  les  maux  lous  lelquels  * 
nous«tions  près  de  fuccomber  , eux  qui  les  étoient 
fl  orgueilleux  fi  fiers  , ne  vous  difent  pas  qu’ils 
avoient  introduit  les  abus  les  plus  crians  dans  un 
Royaume  où  nous  n’avions  des  Francs  que  le  nom  ; 
ils  ne  vous  difent  pas  qu’ils  y lOuifToie'nt  ieuls  des 
plaifirs  de  la  Société , des  franchifes  & même  de 
l’impunité , fbit  par  leur  naiflance , foit  par  leurs 
intrigues,  & mieux  encore  par  la  faveur  des  Mi- 
niftres,  qu’ils  ne  follicitoient  jamais  en  vain;  ils 
touchent  au  moment  où  ce  pouvoir  abfolu  dont  iis 
avoient  tant  & fi  longuement  abufé  , va  être  rendu 
à la  Nation  : les  Lois  auront  des  Organes  plus  sûrs  , 
le  Trône  de  plus  fermes,  appuis , & la  Patrie  enfin 
des  Peres  plus  tendres  vkbien  mieux  attentifs  qu’eux 
à tous  nos  befoins  ; ils  voient  à regret  le  bandeau 
qui  coiîvroit  nos  yeux  fe  déchirer  , ôc  l’homme  fe 
montrer  tel  qu’il  n’auroit  jamais  dû  cefifer  d’être,  li- 
bre & indépendant  comme  la  Nature  qui  le  forma  , 
6c  capable  de  fe  livrer  à tout  ce  que  la  Patrie  a droit 
d’attendre  de  lui  : n’appréhondez  point  que  fa  li- 
berté (oit  un  préfént  funefle  pour  la  fociété  ; fi  fous 
le  plus  dur  comme  le  plus  vil  efclavage  il  refpecla 
les  Lois  & leurs  Minifir^s  , le  Souverain  & fé,s  vo- 
lontés, que  ne  doit-elle  pas  en  attendre  aujourd’hui , 
qu’éclairé  au  flambeau  de  la  raifon  & de  la  philofo- 
phie  , il  verra  tous  les  Français  libres  , égaux  en 
droits , gouvernés  parues  Lois  fages  , régis  par  des^ 
Municipalités  éclairées  , 6c  l’homme  vertueux  , le 
feul  grand  fur  la  terre  ? Ah  ! fans  doute  que  fi  tout 
ce  que  nos  dignes  Repréfentans  font  pour  nous,  fi 
tous  les  bienfaits  qu’ils  nous  otlrent , ne  nous  en- 
flammoient  du  plus  beau  zele  , nous  devrions  rou- 
gir de  notre  exifience  & reprendre  des  fers;  alors, 
& alors  feulement , les  reproches  des  Ariilocrates 
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feroient  fondes , nous  ferions  des  mauvais  citoyens , 

leur  triomphe  luivroit  de  près  notre  honte  : mais 
non  , le  patnoîihne  de  nos  concitoyens  in’eft  ga- 
rant que  la  caufe  que  nous  l'outcnons  & que  plus 
folemnclîement  encore  nous  allons  jurer  de  foute- 
nir  iur  TAutel  de  la  Patrie  , en  préfençe  de  ces  bons 
Patriotes  qui  viennent  fe  réunir  à nous  par  le  paéle 
fédératif;  çette  caufe  , dis-je  , eft  trop  belle,  pour 
croire  qu’une  feule  aèlion  qui  contrafteroit  avec  les 
fentimens  de  l’honnête  homme,  du  vrai  Démocra- 
te, vienne  la  fouiller-,  tout , au  contraire  , me  fait 
preiïentir  que  la  Conffitution  ne  fauroit  avoir  de  plus 
2élés  défenfeurs.  Sous  un  Général  habile,  tel  que 
M.  Douziech  , dont  les  vertus  civiques  font  géné- 
ralement reconnues  , l’émultition  ôc  Pamour  de  la 
Patrie  feront  toujours  renailTans  , le  Touloufain 
jouira  du  calme  & de  la  tranquillité,  fera  recher- 
cher le  féjoLir  de  fa  Ville  , &:  aura  des  droits  ail’urés 
à la  bienveuillance  de  les  Freres  d’armes. 

- D,  Eft-il  bien  vrai  que  la  fédération  que  nous 
allons  faire  avec  les  Troupes  patriotiques  de  notre 
Département *5c  autres,  piiiffe  amènera  fa  fuite 
des  événemens  fâcheux  , comme  le  font  préfager 
,5c  paroillent  le  craindre  la  plupart  des  Ariftocrates  ? 

K.  Eh  mon  ami  ! méfiez-vous  des  infinuations 
perfides  de  ces  égoïftes  effrénés  , à qui  tout  bien  pa- 
roit  impoffibles’il  ne  vient  d’eux  , 5c  qui  voudroient 
vous  empêcher  d’avoir  pour  vos  Freres  d’Armes  ces 
égards  & cette  prévenance  que  vos  cceurs  brûlent 
de  manifefler  ; mais  lifez  , pour  vous  deffiller,  li- 
fez  l’Adrefle  de  la  Dalhade  relative  à cet  objet  ^ 
cet  ouvrage,  digne  des  plus  grands  éloges  , vous 
inftruira  de  toutes  les  vérités  qu’il  vous  importe  de 
çonnoitre  ; vous  y puiferez  les  plus  belles  leçons 
de  patriotifme  , vous  bénirez  les  travaux  de  l’Af- 
femblée  Nationale  , 5c  y trouverez  déduit  aveç  au-? 
tant  çl’efprit  que  de  jufieife,  avec  autant  de  force 
que  d’éloquence  , tous  les  avantages  que  les  fçdéra^ 
fions  affurenî  aux  bons  Citoyens. 

D,  Comme  je  ne  lis  guçre  les  Açireffçs  des. 
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gions  , îa  plupart  du  temps  relatives  à leur  difci- 
pline,  je  ne  vous  cacherai  point  que  je  n’ai  pas  eu 
la  curiofité  de  lire  celle  dont  vous  me  dites  tant  de 
bien  ; quel  en  eft  donc  le  rédaéleur  ? 

R,  C’eft  im  Ecrivain  favant , un  Avocat  célébré 
àc  recommandable  fur-tout  par  la  défcnl'e  de  ce 
pere  infortuné  , qui  génidfoit  dans  nos  prifons  ions 
le  poids  d’une  aceufation  d’incelle  , de  viol  6c  de 
parricide  ; en  un  mot,  ç’eft  celui  qui,  faifant  re^ 
tentir  le  Temple  des  Mufes  des  plus  nobles  accens  , 
6c  ayant  parfaitement  rempli  les  vues  de  l’Acadé- 
inie  6c  celles  du  Gouvernement  , par  fon  fublime 
Difeours  fur  riinportancc  de  la  révolution  qui  s’o- 
péra dans  l’Amérique  Septentrionale,  força Ées  en- 
nemis même  , par  les  charmes  de  fon  éloquence  , 
à le  couronner  d’une  double  couronne. 

Z>.Je  ne  m’étonne  plus  fi  vous  citez  cette  Adrefie' 
comme  un  monument  élevé  à la  gloire  de  la  Conf- 
titution  6c  du.patriotifme  : j’ai  lu,  dans  le  temps, 
le  Difeours  dont  vous  venez  de  parler  ; je  fus  même 
témoin  de  rénthoufiafme  qu’il  produifit  chez  tous 
ceux  qui  l’entendirent , 6c  de  ma  vie  , je  rv’ai  été 
plus  agréablement  rurpris;on  fe  croyoit  tranfporté 
au  temps  des  Cicéron  6c  des  Démofihene  ; 6c  je 
ne  doute  pas  que  fa  nouvelle  production  ne  fe  ref- 
fente  encore  de  ce  feu  divin  qui  l’animoit  alors  , 6c 
de  cette  éloquence  mâle,  digne  des  plus  grands  Maî- 
tres , qui  déconcerta  la  cabale  formée  contre  lui  ? 

R.  Vous  ne  devez  pas  en  douter;  mais  pour  mieux 
vous  convaincre,  je  tranferis  le  pafiage  qui  a trait 
à la  Fédération  ; voici  comme  il  s’exprime: 

« Vous  connoiirez  le  paéte  fédératif  qui  vient 
» d’être  juré  fous  les  murs  de  Rochefort.  Vous  favez 
» que  phifieurs  autres  Cités  6c  Contrées  de  l’Empire 
» ont  offert  le  même  fpeétacle  à l’admiration  des 
» bons  Citoyens  : fi  nous  n’avons  pas  eu  la  g-oire 
» de  donner  un  fi  bel  exemple,  ayons  dumoins  celle 
» cie  ne  pas  être  les  derniers  à le  fuivre.  Refierrons  , 
» pu  une  confédéiation  particulière,  les  liens  qui 
>>  npus  Liaiilent  déjà  fous  tant  de  rapports,.  Armés^ 
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» pour  la  déferre  de  la  Conftitution  , jurons  que  no- 
» tre  dernier-soupir  fera  pour  elle;  jurons  d’employer 
♦î-  de  concert  toutes  nos  facultés  morales  & phy- 
» fiques  à brifer  les  efforts  que  l’on  fait  pour  la  len- 
» verfer. 

» Me  croyez  pas  ceux  qui  vous  diront  que  ces  al- 
» liances  militaires  font  des  innovations  dangereufes; 
» n’en  trouvons-nous  pas  le  modèle  dans  l’inftitu- 
» tion  même  des  fociétés  , époque  heureufe  oùcha- 
» que  corps  focial  n’étoit  qu’une  armée  de  Cultiva^ 
» teurs,  toujours  prête  à repouffer  les  tentatives  de 
» l’ambition  ou  du  brigandage?  L’hiftoire  ne  nous 
» en  fournit-elle  pas  un  exemple  domeftique  ? La 
» France  n’étoit-elle  pas  anciennement  divifée  en 
>>  cantons  liés  chacun  par  une  fédération  ifolée  , 6c 
» entre  eux  par  une  fédération  nationale,  qui  ga^ 
» rantiffoit  refpeélivement  leur  liberté  ? Voilà  com- 
n ment  les  Gaulois  étoient  la  terreur  de  Rome  dans 
» le  temps  que  Rome  faifoit  trembler  le  refte  de 
» l’univers.  Si  nos  peres  avoient  fu  fe  maintenir  dans 
» cette  union  fraternellement  politique  5 jamais  leur 
>>  tour  ne  feroit  arrivé  d’être  fubjugués  par  l’ennemie 
» commune  des  Nations  ; jamais  leurs  aines  fîeres, 
» indépendantes  comme  la  nature  , ne  fe  feroient 
» pliées  à cette  habitude  d’obéir , qui  les  rendit 
5)  complices  de  leur  propre  aviliffement;  jamais  ils 
>y.  n’auroient  courbé  leur  dos  fous  la  vergede  la  féo- 
» dalité  ; jamais  ils  n’auroient  ceffé  d’être  hommes. 

D.  C’eft  à merveille  ; mais  d’où  vient  que  les  Arif- 
tocrates  difent  tous  les  jours  que  le  temps  n’eft  pas 
loin  où  nous  n’aurons  qu’à  gémir  & nous  confumer 
en  regrets  fur  leur  perte , étant  bien  réfolus  , ü la  ré- 
volution s’accomplit  , &:  que  nous  formions  des 
Fédérations,  de  faire  leur  féjour  habituel  dans  la 
campagne  , d’y  dépenfer  leurs  revenus , & priver 
par  là  l’Artifan  des  grandes  villes  de  toute  rçffource? 

R,  C’eft  précifément  par  ce  qu’ils  difent  que  l’on 
doit  juger  de  la  droiture  de  leurs  intentions  ; mais 
rafïurez-vous  ; les  campagnes  ne  feront  pas  pour 
uq  féjour  auiü  agréable  que  vous  pourriez  l’ima- 
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gîner  : l’habitant  qu’lis  ont  trop  preflurë  fcusle  régna 
de  la  féodalité  & du  derpotilme  , reconnoit  enfin 
qu’il  tft  hoVnme  , demande  à jouir  de  les  droits, 
dételle  même  jufqu’à  l’idée  de  i’ervitude  *,  il  ne  voit 
plus  que  Tes  femblable^  dans  ceux  qu'une  ancienne 
erreur  lui  faifoit  croire  être  les  Dieux  de  la  terre  : 
on  ne  le  verra  pas,  comme  autrefois,  couvert  de 
haillons,  accablé  de  fatigues  dz  de  mitere,  échan- 
ger Ton  travail  & fes  Tueurs  contre  les  liunnhations, 
les  menaces  & les  reproches;  libre  déformais  de  ven- 
danger fa  vigne  & moifidnner  Ton  champ  quand  Ta 
prudence  le  lui  diélera,  il  ne  fera  plus  contraint  de 
laiiTer  périr  Tes  récoltes  pour  conTerver  celles  d’au- 
ti  ui , & preTque  toujours  Tans  rétribution  ; la  volonté 
ou  plutôt  les  caprices  d’un  Seigneur  ne  feront  plus 
un  découragement  pour  lui  & une  perte  réelle  pour 
le  Commerce  : ces  diflinêfions  abuTives  entre 
l’homme  l’homme,  entre  la  terre  & la  terre  , ne 
Tubfiftent  plus  : un  fiecle  barbare  tyrannique  les 
avoit  produites;  un  fiecle  d’humanité,  de  juftice 
&c  de  lumières  les  proTcrit.  EnTuite  , les  Juflices  Sei^ 
gneuriales  étant  Tupprimées  , le  droit  de  juger  leurs 
vafTaux,  ce  droit^  fi  dangereux  entre  les  mains  de 
certains  d’entre  eux,  cette  arme  fi  redoutable , ne 
Tera  plus  confiée  à des  A gens  avides  ou  à des  per- 
fonnes  qui  avoient  un  intérêt  trop  réel  à ne  pas  leur 
déplaire  , pour  que  leurs  jugeinens  ne  TufTent  pas 
marqués  de  la  partialité  la  plus  funefle;  par  là  Te 
perdent  auffi  les  rapines  de  ces  Praticiens  fubalter- 
nes,  que  tout  le  monde  Tavoit  être  le  üéau  le  plus 
deftruêfeur  pour  rhabifant  paifible  des  campagnes , 
puiTque  les  inrmités  qu’ils  Temoient  dans  les  familles 
ëtoient  éternelles,  & que  le  Laboureur  Téduit  & 
trompé  par  ces  Tangfues,  afprès  avoir  épuifé  toute 
Ta  fortune  & s’être  livré  aux  conTeils  perfides  que 
l’intérêt  fieul  diêtoit , ne  retrouvoit  plus  , au  bout 
d’une  carrière  pénible  &ruigieul'e,  que  le  venin  de 
la  haine  qu’ils  avoient  pris  grand  foin  délai  Taire 
avaler.  Les  Juges  des  campagnes , comme  ceux  des 
villes , font  au  choix  du  peuple;  & Ti  la  Tagcfle  & la 
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prüdence  prédclent  à ces  nominations  , qu’on  ail 
grand  ibin  d’en  écarter  tous  ceux  qui  pourroient  y 
être  appelés  par  des  vues  trop  intér^ilécs , ou  que  le 
nouveau  régime  rend  méconrens  , les  avantages  que 
nous  allure  la  nouvelle  confhtution  ne  feront  pas 
un  problème.  Voilà  bien  des  raifons  , fans  doute, 
pour  éloigner  les  grands  ou  prétendus  tels  , du  fé- 
jour  des  campagnes  : que  ne  fera-ce  pas  encore  , 
fl  vous  y joignez'les  commodités  de  la  vie  , que  ces 
M M.  recherchent  avec  tant  de  foin , & le  déîir  non 
moins  puiiTant  chez  eux  d’étalet  un  luxe  qui  puifle  en 
inipofer  ? 

D,  Mais  vous  conviendrez  au  moins  que  les  Arif- 
tocrates  font  bien  fondés  à fe  plaindre  de  ce  que 
nos  Repréfentans  fe  font  érigés  en  AlTemblée  Natio- 
nale , attendu  qu’ils  ne  dévoient  former  que  des 
Etats- Généraux  ^ 

R.  Vous  fentez  vous-même  la  futilité  de  cette 
objedion  , & conviendrez  avec  moi  que  la  dénomi- 
nation n’efl  pas  ce  qui  les  grève  le  plus.  En  effet, 
que  les  abus  foient  détruits  par  les  États-Généraux 
ou  par  l’AfTemblée  Nationale  , nous  ne  pouvons 
que  nous  en  féliciter,  tandis  que  toute  leur  follici- 
tude  fe  portoit  à les  voir  fe  perpétuer  ces  abus  ; ils 
ne  peuvent  pardonner  à nos  Repéfentans  cette  fa- 
gefle  & les  lumières  qui  brillent  dans  leurs  décrets  ; 
ils  s’épuifenten  efforts  pour  les  déprimer  fafciner 
les  yeux  du  peuple  : pamphlets , libelles  incendiaires, 
tout  ce  que  la  rage  peut  infpirer,  eft  par  eux  mis  en 
œuvre  pour  empêcher  la  révolution  qui  s’opère  ; ils 
n’eufFent  pas  tari  fur  les  louanges  , îï  l’Affemblée 
Nationale  s’étoit  oubliéé  au  point  de  refpeéler  leurs 
titres  abuhfs  , fi  elle  avoit  affranchi  leurs  propriétés 
de  toute  contribution  , &;  laifïé  toutes  les  charges  fur 
notre  compte  ; mais , grâce  à Dieu  , nous  n’avons  pas 
ce'  reproche  à lui  faire  , & les  progrès  qu’elle  fait 
chaque  jour  dans  cette  réforme,  aufîi  fage  qu’utile^ 
tiennent  trop  du  prodige , pour  ne  pas  rendre  à jamais 
fon  ouvrage  immortel  ; elle  a décrété  l’égalité  des . 
Hommes,  elle  les  admet  à tous  les  emplois , tant  ci- 
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vils  que  Militaires  ; elle  a fiipprimé  la  vénalité  dés 
charges  , aboli  les  dîmes , cet  impôt  qui  grevoit  de- 
puis h long-temps  le  Cultivateur  ; le  droit  excluhf 
de  chalTe  accordé  aux  Seigneurs , qui  faifoit  dévalé 
ter  tant  de  propriétés,  ne  reparoitra  plus.  N’étoit-il 
pas  bien  injufte  & bien  révoltant  en  effet  que  les  pro- 
piiétaires  fe  vilTent  privés  d’une  partie  de  leur  lub- 
iiflance  pour  le  plaifir  d’un  feu l , & qu’une  perdrix 
ou  un  lapin  tués  fuffent  pour  eux  une  condamnation 
aux  galeres  & à l’infamie  ? Enhn  l’Affemblée  Na- 
tionale a abrogé  toutes  ces  lois  barbares  ; elle  va 
confacrer  à jamais  le  bonheur  de  la  France  par  la 
nouvelle  Conftitution.Puilfentnos  dignes  Repréfen- 
tans  ne  pas  douter  de  notre  hncérité  à les  conf  dérer 
toujours  comme  les  Peres  de  la  Patrie  , de  notre 
réfoiution  à foutenir  leurs  pénibles  travaux  jufqu’à 
,1a  derniere  goutte  de  notre  fang  , nous  croire  clif- 
pofés  à repouifer  de  toutes  nos  forces  leurs  ennemis, 
qui  font  aufliJes  nôtres  & ceux  de  l’Etat! 

Z>.  Mais,  par  exemple  , le  haut  Clergé  n’eft-il  pas 
bien  fondé  à fe  plaindre  des  réduéfions  en  tout  genre 
qu’on  lui  fait  éprouver  , & qui  le  priveront  de  dif- 
penler  des  libéralités  , de  tenir  un  certain  rarig , ëc 
de  fecourir  ceux  qui  croient  confiés  à fes  foins? 

R,  Je  ne  faurois  en  convenir.  Accoutumé  à s’at- 
tribuer exclufivement  les  grandes  dignités,  toujours 
accompagnées  de  grandes  richefies,  le  haut  Clergé 
paroifïoit  avoir  entièrement  oublié , &c  fon  inftitu- 
tion  , & l’efprit  de  fon  état;  6c  quoique  le  détache- 
ment des  chofes  temporelles  foit  ordonné  par  l’E- 
vangile , il  n’en  prétendoit  pas  moins  former  unè 
puifiance  temporelle;  certains  d’entr’eux , fe  repô- 
fant , quant  au  fpirituel,  fur  ceux  qui  leur  étoient 
fubordonnés,  h’étoient  occupés  que  du  foin  d’af- 
fifier  aux  toilettes  , de  rendre  les  bons  mots  qui  lé 
débitoient  dans  les  cercles  , de  fe  trouver  aux  pro- 
menades à toutes  les  heures  du  jour  , & la  plupart 
du  temps  chercher  à intéreffer  leur  compagnie  aux 
peines  que  leur  avoit  caufé  une  indigeftion  , tandis 
qué  le  P^fteiir  udlé  ÔC  Uborieux  , celui  qui  confa? 
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crê  Ton  temps  fes  loifirs  à lire  & méditer  les  Sain- 
tes Ecritures  , à répandre  des  confolations  dans  les 
familles  affligées , qui  remplit  rigoureuf^ment  les 
fonélions  du  faint  Miniflere  , qui  fe  fait  un  devoir 
comme  un  mérite  d’inffluire  & de  fecourir  fes  Pa- 
roiffiens  , en  leur  annonçant  tous  les  jours  la  parole 
facrée  dans  la  Chaire  évangélique  , manque  fou  vent 
de  rabfolu  nécefflaire , n’ayant  pour  lui  & fon  fer- 
vice  qu’une  modique  penfion  de  7 ou  800  liv.  Ah  ! 
fans  doute  celui-là  eft  à plaindre;  mais  penfez-vous 
qu’il  en  doive  être  de  même  de  celui  qui,  ayant 
réuni  fur  fa  tête  plufieurs  gros  bénéfices,  & nombre 
de  pendons,  finiffoit  par  mourir  infolvable  ? Non, 
non , on  peut  corriger  les  abus  que  le  Clergé  regar- 
doit  comme  facrés  , fans  offenfer  le  Ciel  , fans 
craindre  que  le  Diable  vienne  dévorer  nos  épis  , 
ni  que  nos  femmes  foient  frappées  de  ftérilité  , 
comme  nos  peres  l’avoient  ^cru.  Et  puis , quelles 
étoient  donc  ces  grandes  libéralités  que  le  haut 
Clergé  difpenfoit  fur  le  peuple  ? Tâchez  de  les  cal- 
culer , & vous  vous  convaincrez  aifément  que  les 
repas  fomptueux  , un  domeflique  conlidérable  , les 
parties  de  jeu,  les  meubles  recherchés,  enfin,  ce 
luxe  afîatique  qu’ils  étaloient  à nos  yeux  , tout  cela 
abforboit  même  au-delà  de  leur  revenu.  Que  ref- 
toit-il  donc  pour  les  Pauvres  ? Rien , fi  ce  n’eft 
des  dédains  6c  du  mépris. 

D,  La  Religion  ne  fe  perdra-t-elle  pas  fi  toutes 
les  réduêfions  projetées  s’effeêfuent  ? 

i?.  Ce  ne  fera  jamais  la  Religion  qui  fe  perdra 
par  ces  réduâions  ; il  n’y  aura  de  perdu  que  les 
3 ou  400  mille  livres  de  revenu  ; il  n’y  aura  de 
réellement  perdu  que  cet  efpoir  que  les  nieces  des 
Titulaires  fondoient toujours  fur  ces*  revenus,  pour 
former  des  établiffemens  avantageux  , 6c  qui  les 
faifoient  vivre  'dans  un  état  d’aifance  que  les  befoins 
du  peuple  ne  comportoient  pas. 

D.  N’eft-il  pas  vrai , cependant , que  la  No- 
bleffe  y trou  voit  de  bien  grandes  reffources  ? 

H,  Et  oui  ; c’eft  précifément  pour  cette  raifon 
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que  VOUS  l’avez  vue  faire  caufe  commune  avec  lui  ÿ 
un  intérêt  réciproque  les  réuniiToit , c’étoit  celui  de 
tout  envahir  ; les  uns  & les  autres  étoient  loin  de 
penfer  que  les  biens  Eccléliaftiques  n’étoient  pas 
deftinés  pour  les  faire  vivre  dans  le  fa  lie , le  luxe 
ropulence , mais  au  contraire  pour  le  foulage- 
ment  des  Pauvres  , & que  les  Eccléhartiques  qui 
les  pofiédoient^  n’avoient  le  droit  d’y  prendre  eux- 
mêmes  qu’une  fubdilance  décente;  que  le  iupertiu 
appartenoit  de  droit  aux  Pauvres;  que  les  Ecclélial- 
tiques  n’étoient  que  les  adminiflrateursde  ces  biens, 
qui  étoient  les  biens  de  rEglife  , & non  ceux  du 
Clergé,  que  par  conféquent  l’Afïeinbiée  Natio- 
nale , en  décrétant  que  les  EcciédaRiques  léroient 
tous  penRoiinés  ,fuivant  l’importance  de  leurs  fonc- 
tions, ‘6c  en  rendant  ces  biens  à leur  véritable  deiii- 
nation  , aux  befoins  de  la  Patrie  , n’a  fait  que  ce 
qu’elle  avoit  le  droit  de  faire  , ce  que  la  Nation 
attendoit  de  fa  fageffe  6c  de  Tes  lumières. 

Z).  Mais  pourquoi  donc  ces  cris  de  défefpoir  6c 
ces  vives  alarmes  de  la  part  du  Clergé  6l  de  la  No- 
bleffe , qui  porteroient  à croire  que  nous  fommes 
fans  Monarque,  fans  Lois  ni  Gouvernement , 
que  la  France  n’eft  plu^  rien  dans  le  fyRême politi- 
que de  l’Europe  ? ' r 

R.  RalTurez-vous  à cet  égard.  Le  Gouvernement 
n’eft  point  perdu  : à la  vérité  , nous  n’avous  plus 
im  Roi  defpote , des  Lois  bifarres , des  Miniftres 
déprédateurs  , 6c  qui , avides  de  gloire,  faifoient  ré- 
pandre le  fang  des  Français  pour  latisfaire  leur  am- 
bition , venger  leurs  propres  querelles  & attacher 
plus  d’importance  à leurs  fonctions,  comme  mille 
exemples  le  démontrent,  mais  nous  aurons  des  Lois 
fages , un  Monarqup  plus  pénétré  de  nos  droits , des 
Miniftres  plus  honnête-hommes  , moijis  jaloux  de 
déployer  la  force  6c  de  nous  écrafer  du  poids  de 
leur  pouvoir  arbitraire,  La  France  n’a  rien  perdu  non 
plus  de  Ton  influence  dans  le  fyftême  politique,  pour 
s’être  régénérée  ; au  contraire , elle  a acquis  des 
droits  bien  plus  certains  à d’admiration  de  tous  I5s 
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peuples  de  rUnivers,  Qui  > Louis  XVÎ,ie  meilleur 
des  Rois  , TatTii , le  pere  de  tous  les  Français,  ne 
veut  plus  que  fous  fon  nom,  des  Agens  perfides  6<: 
ennemis  de  fa  propre  gloire , lui  enlevant  l’amour  de 
fes  Sujets  : il  a fu  déchirer  le  voile  épais  dont  le 
fanatifme  , rintrigiie  6c  la  calomnie  ayoient  couvert 
fon  Trône , & la  vérité  ne  craint  plus  de  s’y  montrer 
tonte  nue.  Héritier  des  vertus  de  fes  Ancêtres , mais 
non  de  leurs  erreurs , Louis  XVI , le  plus  grand  Mo- 
narque de  rUnivers,  le  plus  vertueux  , renonçant 
à tout  efprit  de  conquête  , à ces  titres  vains  8c 
faftueux , à ces  monuniens  élevés  par  radulation 
5c  rougis  du  fang  de  tant  de  Français  , n’ambitionne 
que  la  profpérité  de  fon  Royaume  ; fa  follicitude  , 
fes  foins  paternels,  fa  parfaite  union  avec  nosRe- 
préfentans,  tout  nous  dit  que  nous  ferons  heureux 
fi  nous  favons  l’être:  hâtons-nous  donc  de  nous 
unir  ; ne  formons  plus  qu’une  famille  de  frcres , réu- 
nie fous  un  même  Chef  ; jurons  de  mourir  plu- 
tôt avec  la  Conftirution  , que  de  ne  pas  la  foutenir 
de  toutes  nos  forces  ; répétons  fans  ceffe  que  Louis 
XVI  eft  inccnteftablement  le  premier  Roi  des  Fran» 
Çais , le  Refiaurateur  de  notre  Liberté , & que  le 
mtit  de  ralliement  pour  les  bons  Citoyens , foit 
toujours  la  Nation  , la  Loi  & le  Roi,  Voilà  les  tro- 
phées que  défire  ce  grand  Roi , qu’il  trouvera  danc 
le  cœur  de  fes  fidslles  Sujets  , 5c  contre  lefquds 
l’ArifioGratie  viendra  brifer  fes  armes. 

AINSl-SOIT-IL. 


